
L’art singulier n’est ni un mouvement, ni un courant 
ar�s�que, ni même un style qualifiant une nouvelle 
catégorie esthé�que. Cete é�quete a été assignée à 
des ar�stes très différents, libres et insolites dans 
leur manière de créer. Certains sont autodidactes, 
d’autres u�lisent des matériaux inhabituels, mais 
surtout, tous développent une œuvre personnelle, 
atypique et inclassable. 

Certains ar�stes se retrouvent alors présentés dans 
plusieurs collec�ons aux noms différents : « art 
singulier, art outsider, art hors-les-normes, art en 
marge, art cru, art naïf », contribuant à créer une 
confusion entre ces termes.  

L’exposi�on de Villefranche propose de faire valser 
ces é�quetes en remetant au centre le travail de 
douze ar�stes liés à la région Auvergne-Rhône-Alpes : 
des sculpteurs ou bâ�sseurs du début du 20e siècle, 
désignés comme « habitants paysagistes » – le 
Facteur Cheval, Antoine Rabany, auteur des fameux « 
Barbus Müller », Joseph Barbiero ; Anselme Boix-
Vives et Gaston Chaissac ; Armand Avril, Philippe 
Dereux et Henri Ugheto, ar�stes majeurs de la 
collec�on du musée ; jusqu’aux ar�stes 
contemporains tels Jean Rosset, Loren, Marie Morel 
et Isabelle Jarousse 

Moi-même, portrait-paysage, du 
Douanier Rousseau, 1890. 

Grand-Palais 



Le terme « d’art brut » est défini par Jean 
Dubuffet en 1945.  

 

 

 

 

 

 

 

Pascal-Désir Maisonneuve 
musée de Lausanne 

 

 

La no�on « d’art singulier » voit le jour en 
1978, avec l’exposi�on Les Singuliers de 
l’art, présentée au Musée d’Art moderne 
de la Ville de Paris. Dubuffet encourage 
les amateurs qui s’intéressent aux ar�stes 
œuvrant en marge de l’art officiel à 
inventer de nouveaux termes pour leurs 
collec�ons, afin d’éviter toute confusion 
avec sa propre collec�on d’art brut.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Joaquim Baptista Antunes  



 Marie-Rose Lortet 
  à la Fabuloserie 

Contemporary Abstract Collage 



L’expo commence par des toiles de Dubuffet, le théoricien 

 Lieu fréquenté (B 24), 1980 
Acrylique sur papier marouflé sur toile 

Site aléatoire avec 2 personnages, 1982 
Acrylique sur papier marouflé sur toile 



Suivi de la scénographie organisé 
autour de photos de l’imposant 
Palais idéal du facteur Cheval et sa 
bizarrerie, les “barbus Müller” 
d’Antoine Rabany, statuetes aux 
accents “primi�fs”, les sculptures 
de Joseph Barbiero, ses dessins 
peut être conçus comme des 
esquisses préparatoires, sinon des 
œuvres à part en�ère, la peinture 
foisonnante et colorée d’Anselme 
Boix-Vives 

 

 
 

Photo Joseph Douzet   

Antoine RABANY 
Sans titre (statuette “Barbu Müller”) – avant 1919 – Pierre 
volcanique – 

De cet ar�ste autodidacte, on apprend que, né en 1844 et décédé en 
1919, il s’engagea à l’armée, d’où il �ra son surnom « le Zouave » avant de 
s’installer cul�vateur en 1872. « On a une description physique de lui, sur 
son registre militaire, mais pas 
de photo : “Cheveux et sourcils : 
châtain clair ; yeux : gris-bleu ; 
bouche : moyenne ; menton : 
rond ; taille : 1,68 m ; visage : 
ovale ; ne sait ni lire ni écrire” 
C’est l’histoire de petites 
statuettes étranges et rigolotes, 
qui un jour ont pris la route. Elles 

ont quitté leur Auvergne natale pour visiter Paris, la Suisse, et se 
retrouver à côté d’autres statuettes, dans de beaux musées. Et alors elles 
ont oublié leur Auvergne natale… Plus personne ne savait d’où elles 
venaient, ces statuettes. Certains disaient des iles lointaines, des 
Amériques, des temps anciens des Gaulois… Jusqu’à ce qu’un jour 
quelqu’un leur fasse retrouver la mémoire : elles sont nées dans le petit 
village de Chambon-sur-Lac, au pied des volcans, des mains d’un 
cultivateur-artiste, Antoine Rabany. 

Antoine RABANY – Homme barbu avec 
Coiffe – avant 1919 – Pierre volcanique   



Joseph BARBIERO  
Né près de Padoue, Joseph Barbiero s'installe en Auvergne en 1923 pour fuir 
l'Italie mussolinienne1. Il se marie en 1927 à Andrée Coustet et ob�ent la 
na�onalité française en 1931. Exerçant le mé�er de maçon, il est aussi tailleur 
de pierre, notamment pour la restaura�on des églises locales. À par�r de 
1965, année au cours de laquelle il prend sa retraite, il pra�que le dessin et la 
sculpture. Proches des Barbus Müller, les sculptures de Joseph Barbiero 
s'adaptent aux blocs de pierre de Volvic qu'il u�lise en en conservant les 
dimensions et les surfaces 
irrégulières. Ses dessins, de 
pe�t format, sont réalisés 
au graphite sur carton gris.   

Joseph BARBIERO -, 
Personnage en bas-relief, 
avant 1986 pierre de 
Volvic 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Joseph_Barbiero#cite_note-1


Anselme BOIX-VIVES 

De sa jeunesse de berger catalan, Anselme Boix-Vives a gardé le souvenir flamboyant de la 
nature. Venu s'installer en France à l'âge de 18 ans, il y exerce divers mé�ers avant d'ouvrir 
un commerce de fruits et légumes à Moû�ers en 1926. Il est naturalisé français en mars 
19401.Au milieu des années 1950, il entame un projet utopique qu'il portera toute sa vie, un 
« plan de paix mondiale », manifeste à l'appui. En 1962, à la mort de sa femme, il arrête son 
commerce et se consacre à la peinture. Durant sept années, il produira plus de 2 000 œuvres 
colorées, fortement expressives et originales, où la figure humaine, aux traits souvent 
simiesques, se mêle à des végéta�ons luxuriantes 

Le Dahu,1964, Gouache pastel sec et crayon graphite sur carton gris 

La Mise au tombeau ou Calvaire lunaire, 1964, 
Moûtiers, gouache sur carton, 

La marche sur Washington 



Isabelle JAROUSSE 

Isabelle Jarousse, quant à elle, se dis�ngue par l’originalité 
de son œuvre : un savoir-faire étonnant dans la fabrica�on 
de la pâte à papier, acquis lors de ses études aux Beaux-
Arts, et un magistral travail ar�s�que de dessin sur un 

papier-chiffon 
en�èrement façonné par 
un geste proche de la 
sculpture. 

 

 

Pour le dessin, elle se 
définit comme autodidacte. 
Elle se �ent volontairement à 
distance des influences, des 
théories esthé�ques et des 
courants de l’art 
contemporain, pour ne pas 
dénaturer ses percep�ons. Le 
processus de créa�on 
d’Isabelle Jarousse n’est pas 
guidé par l’inspira�on ni par 
l’imaginaire, mais par 
l’intui�on. Elle n’a pas d’idée 
préétablie de la forme finale 
d’une œuvre. 

 

L’Enclos des rumeurs immobiles – 2023 – 
Encre de Chine et pastel sec sur papier 
chiffon 

 

 

 

 

“L’antre de la colère”, 

 

L’incessant flot des pensées    



Marie MOREL La peintre de l’Ain 

Marie Morel ! Ancrée dans l’art et la créa�vité 
dès son plus jeune âge, on peut lire, à travers 
une succession d’images et de brefs messages, 
tout son engagement humaniste, sa 
dénoncia�on de l’injus�ce, et, dans les 
tableaux présentés à l’exposi�on, son mépris 
de l’exploita�on de l’homme par l’homme. “J’étale ma richesse“, dit le nan�, tandis que 
l’affamé, nu, n’a qu’un os à ronger.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Poissons philosophiques, 2006, 
technique mixte sur toile 

 

Autodidacte au sens où elle n’a jamais 
fréquenté d’École de beaux-arts, Marie 
Morel est néanmoins aten�ve à l’art et au 
travail des autres. Son œuvre a été 
rapproché de l’art singulier après 
l’exposi�on qui lui a été consacrée en 
2010 à la halle Saint-
Pierre à Paris, lieu connu 
pour exposer des ar�stes 
bruts, singuliers ou hors 
les normes.  

 

    



Philippe DEREUX   

Philippe Dereux est né le 14 juillet 1918 à Lyon. Élevé par 
ses grands-parents à la campagne, à la suite du décès de 
sa mère, il s’intéresse très jeune au jardinage et aux 
plantes qu’il collecte et organises-en un immense herbier. 

Ce goût pour la 
botanique sera 
déterminant pour ses créa�ons plas�ques ultérieures. 
Brillant étudiant, il devient ins�tuteur. Il occupera cete 
posi�on pendant plus de trente ans en parallèle de son 
travail ar�s�que. C’est aux côtés de Jean Dubuffet à Vence 
qu’il commence ses expériences d’assemblages. Les deux 
hommes se rencontrent durant l’été 1955 par le biais du 
marchand d’art Alphonse Chave. Dubuffet confie à Dereux 
le soin de récolter la ma�ère première de ses œuvres. 
Celui-ci chasse les papillons, cueille et sèche les plantes. 
La collabora�on entre Dereux et Dubuffet dure huit ans. 
Puis Dereux se consacre à ses propres créa�ons. De 1960 
à sa mort en 2001, il élabore un univers singulier fait 
d’épluchures, de couleurs et de lignes.  

La Vieille Reine – 1972 – Collage 
d’épluchures et gouache sur papier 

 

 

 

 

 

 

 

 

Théâtre violet (détail), 1992, collage de 
végétaux sur carton collé sur isorel 

 

Reine au yeux noir, 1992 Collage 
de végétaux sur Isorel  



Armand AVRIL  

Né à Villeurbanne, Armand Avril fut encouragé par son 
père, le peintre Marcel Avril (1887-1944), qui exposa en 
1940 aux côtés des ar�stes du groupe Témoignage et 
collec�onneur d’art primi�f. Dès son plus jeune âge, 
Armand fréquente assidûment le musée des Beaux-Arts de 
Lyon, tout comme la galerie Folklore de Marcel Michaud. 
L’éclec�sme assumé du galeriste comme son goût pour 
l’objet n’ont pu que nourrir l’intérêt du jeune autodidacte 
pour les assemblages « d’objets-âmes ». D’abord berger en 
Provence, puis manœuvre à Villeurbanne après la guerre, 
il mène, à l’image de son père, une vie i�nérante, toujours 
aten�f à s�muler un « esprit disponible pour penser à la 
peinture », selon ses propres 
mots. 

Salut Chaissac, Salut Bojnev – 1973 – 
Assemblage bois, peinture et 
matériaux divers 

Oiseau, 1998. Assemblage bois, liège 
et peinture sur bois 

 

 

L'Oiseau Protecteur, 1973 
Assemblage de bois et objets sur 
bois 

  



Gaston CHAISSAC  

Se « réclamant sans cesse de l’enfance dont il conserve le regard tout 
neuf », Gaston Chaissac est à l’origine d’une démarche litéraire et 
ar�s�que privilégiant l’intui�on et la spontanéité. Pour ces qualités, 
en 1951, Dubuffet l’associe à l’art brut, assimila�on que l’ar�ste 
refusera. Autodidacte, prolétaire et mélancolique, sociologiquement, 
Chaissac est un marginal ; cela ne l’empêche pourtant pas d’être un 
ar�ste au fait des recherches menées dans le contexte de l’art 
français des années 1940-1960. Il revendique d’ailleurs une filia�on 
avec Braque, Gleizes, Freundlich, Ma�sse, Picasso. Son ratachement 
à l’art brut est donc inapproprié, ce que Dubuffet même avouera en 
le reclassant dans la Neuve Inven�on. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La Dame oubliée, 1960 

Huile sur bois 

 

 

 

 

Personnage n°16, 1947. Gouache et 
morceau de journal collé sur 
contreplaqué.  



Henri UGHETTO 

Ugheto commence à créer à l’âge de quatorze ans, alors qu’il est ouvrier dans une usine. Sa 
première exposi�on personnelle a lieu en 1960 à la galerie Saint-Georges à Lyon. Il y présente 
des mannequins de couturière – hommage à sa mère dont c’est le mé�er. À la fin des années 
1960 débute sa collabora�on avec l’ar�ste Jim Léon (1938-2002) qui est aussi un excellent 
décorateur de théâtre et qui partage avec Ugheto ses secrets de pandéco, mélanges de 
plâtre et de papier mâché. Le 11 août 1963, Ugheto fait l’expérience d’une seconde 
naissance à la suite d’un accident vasculaire cérébral. Revenu à la vie après 15 minutes 
d’encéphalogramme plat, l’ar�ste entend le goute-à-goute qui l’alimente. Dès lors, il ne 
cesse plus de compter. 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 

Mannequin enfant-fleurs funéraire 15, 
50 000 gouttes de sang, 1989. 
Mannequin de couture, 
peinture glycérophtalique, assemblage 
de factices en plastique     



Jean ROSSET 

Né dans un milieu paysan à Sainte-Agnès, village perché sur les balcons du massif de 
Belledonne (Isère), Rosset n’a, sa vie durant, jamais délaissé le travail du bois. Ou faudrait-il 
écrire, pour être plus juste, le travail qu’il entreprenait avec les arbres, que ceux-ci soient 
vivants ou bien morts. Car à considérer son œuvre, qui s’étend sur plusieurs décennies, on 
est impressionné de voir à quel point quelque chose relève dans cete histoire de la 
collabora�on, d’une forme d’entente tacite entre l’ar�ste et le matériau que les ou�ls 
média�sent.                   

 

 

 

 

 

 

 

Tête creuse n°3, 1970. Bois de chêne. 

 

 

 

 

 

 

  



LOREN 

Originaire d’une famille ouvrière œuvrant dans l’industrie tex�le à Troyes, Loren s’est 
consacré à la créa�on ar�s�que sur le tard et de manière autodidacte. Vivant un temps le 
rythme saisonnier du tourisme, l’hiver à la montagne, l’été en bord de mer, il travaille aussi 
sur des chan�ers et entreprend des voyages (Australie, Vietnam, Yémen, Malaisie, Cuba, 
Guatemala, Chiapas, etc.). En 1988, un accident de la 
route l’engage sur la voie de l’art. Non que le 
trauma�sme générât une poussée créatrice – comme on 
le dit souvent dans le champ de ce qui s’apparente à l’art 
brut, reconduite du mythe du génie solitaire. La raison est 

plus prosaïque, moins 
roman�que : il fallait 
occuper le temps de 
l’immobilisa�on, le 
désœuvrement n’étant 
pas une mince affaire, à 
considérer l’énergie de 
l’homme.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Gueule, vers 2010. 
Moulage et assemblage 
de verre et céramique.

 
Oiseau Fish, vers 2010.  
Moulage et assemblage de verre  
et céramique

  



Présenta�on des ar�stes à par�r du Dossier de Presse de l’exposi�on 




